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TRANSMETTRE LA SCIENCE MEDICALE : 

COMPILATIONS ET RECUEILS D'APHORISMES 

DANS LE CORPUS HIPPOCRATIQUE. 

La Collection hippocratique compte une quarantaine de 
traités, pour la plupart composés entre le cinquième et le troisième 
siècle avant notre ère. Cet ensemble est caractérisé par une 
grande variété générique qui a fait couler beaucoup d'encre, et 
a été l'objet de multiples tentatives visant à classer et dater 
relativement les traités composant le Corpus hippocratique. 
Cette hétérogénéité formelle est un problème vaste et 
complexe 1, mais on pourra cependant distinguer au sein du 
Corpus, en suivant la proposition de Hans Diller 2, trois grandes 
catégories d'écrits : des œuvres composées et rédigées, par 
exemple des monographies comme le traité Maladie Sacrée, 
consacré à l'épilepsie ; des écrits à thèse, comme le discours 
épidictique du traité des Vents, ou comme Art, discours à visée 
apologétique ; enfin, des écrits dits « aphoristiques ». C'est à ce 
dernier groupe que nous nous intéresserons. 

L'ensemble des traités aphoristiques du Corpus 
hippocratique, sans équivalent dans le reste de la littérature grecque, 
mérite une rapide présentation 3. Il comprend tout d'abord les 

1. Sur cette question, voir J. Kollesch, « Darstellungsformen der medizinis- 
chen Literatur im 5. und 4. Jahrhundert v. Chr. », Philologus 135, 1991, 
p. 177-183 ; J. Pigeaud, « Ecriture et médecine hippocratique », Textes et 
langages 1, 1978 et « Le style d'Hippocrate ou l'écriture fondatrice de la 
médecine », dans Les savoirs de l'écriture en Grèce ancienne, M. Détienne (éd.), 
Cahiers de philologie, 14, Lille, 1988, et R. Wittern, << Gattungen im Corpus 
Hipocraticum », dans Gattungen wissenschaftlicher Literatur in der Antike 
(ScriptOralia, 95), W. Kuhlmann, J. Althoff et M. Asper (éd.), Tiibingen, 1988, 
p. 17-36. 

2. Cf. H. Diller, Die Spruchsammlungen im Corpus Hippocraticum, Acta 
Philologica Aenipontana I, Kiel, 1960, p. 43-46. 

3. Sur ce groupe d'écrits, on consultera J. Althoff, « Die aphoristisch stili- 
sierten Schriften des Corpus Hippocraticum », dans Gattungen 
wissenschaftlicher Literatur in der Antike, op. cit., p. 37-63 ; A. Roselli, « Sui generi degli 
scritti délia collezione ippocratica », Lalies 21, Paris, 2001, p. 63-78 ; C. Magde- 
laine, « La littérature médicale aphoristique : paradoxes et limites d'un genre », 
dans J. Jouanna et J. Lecléant (éd.), La médecine grecque antique, Actes du 
XIVe colloque de la Villa Kérylos, été 2004, p. 72-95 ; E. Craik, « Horizontal 
tranmission in the hippocratic tradition », Mnémosyne. A journal of classical 
studies, série IV vol. LIX fasc. 3, Paris, 2006, p. 334-347. 
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célèbres Aphorismes, recueil de 412 aphorismes classés en sept 
sections, issus en partie de traites constitués comme les 
Epidémies ou le Pronostic. Le traité, daté de la première moitié du 
ive siècle, ne présente pas d'organisation générale apparente. 
S'y ajoutent également le Prorrhétique I, compilation de 
170 aphorismes disposés sans ordre ; les Prénotions de Cos, à 
l'organisation au contraire très nette, qui regroupe 640 
propositions issues aussi bien de traités constitués comme le Pronostic, 
Maladies I, II et /// ou encore d'un traité chirurgical comme 
Plaies de tête que d'autres compilations aphoristiques telles 
que les Aphorismes ou le Prorrhétique I. On compte également 
ic Liane uob u'iôco, ^Omnnj ±cs ± i k^ivGvXkjiv^ u" <_*^s organise en 
sections, et reprenant l'essentiel de sa matière aux Aphorismes 
et aux Prénotions de Cos. On peut encore ajouter les mémentos 
Humeurs, et Jours critiques, et en dernier lieu le très bref et très 
tardif traité intitulé Dentition. Appartient également à ce 
groupe des traités aphoristiques le traité de l Aliment, Iïepî, 
Tpocpyjç, qui présente certains traits stylistiques communs avec 
les œuvres décrites mais en diffère cependant sensiblement par 
sa visée. Les premiers traités évoqués, qui font partie de ce que 
l'on pourrait qualifier de groupe des Epidémies 4 car ils sont 
héritiers sur le plan du contenu scientifique des Epidémies I à 
VII, ont en effet une visée clairement médicale : le but de leurs 
différents compilateurs est de transmettre un contenu médical 
de façon claire. Aliment au contraire adopte une forme 
obscure, rhétorique et semble de ce fait privilégier la forme sur le 
fond. Nous ne prendrons donc pas en compte dans notre exposé 
ce traité que Diels et Kranz classent d'ailleurs parmi les 
imitations héraclitéennes 5 mais nous nous concentrerons sur le 
groupe aphoristique de portée proprement médicale que nous 
nommerons par commodité « groupe des Epidémies » et, au 
sein de ce groupe, afin de réduire le corpus de textes, nous 
privilégierons surtout les Aphorismes, le Prorrhétique I et les 
Prénotions de Cos. 

Aphorismes, Prorrhétique I, Prénotions de Cos, Crises, ou 
encore Humeurs ont en commun, outre de se présenter comme 

4. Voir sur ce point K. Deichgrâber, Die Epidemien und das Corpus Hipo- 
craticum, Berlin, 1933 (2e éd., 1971), et J. Jouanna, « Place des Epidémies dans 
la Collection hippocratique : le critère de la terminologie », dans Die hippokra- 
tischen Epidemien. Theorie-Praxis-Tradition (Sudhof'fs Archiv Beihefte 27), 
G. Baader et R. Winau (éd.), Stuttgart, 1989. 

5. Cf. Diels-Kranz, VS 22 C 2. 
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des compilations ou des recueils constitués de reprises faites à 
divers traités antérieurs, un style que l'on qualifiera d'aphoris- 
tique. Il est toujours délicat de proposer une définition de 
l'aphorisme, genre littéraire aux frontières quelque peu 
mouvantes selon les époques et les critères formels retenus 6. Des 
diverses définitions trouvées, nous retiendrons cependant 
quatre grands critères : tout d'abord la brièveté, ensuite la 
concision de l'expression, c'est-à-dire la capacité du rédacteur à 
proposer un ensemble sémantique vaste dans un espace lexico- 
syntaxique minimal, puis le caractère général de la proposition, 
et enfin l'autonomie de l'énoncé, ou « isolement contextuel » 
pour reprendre l'expression de H. Fricke 7, le verbe dccpopiÇoo 
signifiant d'ailleurs « délimiter », « séparer ». Certains traités 
comme les Prénotions de Cos semblent parfois s'éloigner de ces 
critères, présentant plus des fragments que de véritables apho- 
rismes ; nous ne rentrerons cependant pas ici dans l'étude 
précise de la forme de l'aphorisme dans le Corpus 8, mais nous 
nous intéresserons davantage à sa fonction. 

L'aphorisme est une forme littéraire bien antérieure au 
Corpus : on le retrouve, au sein de la littérature grecque, dans les 
œuvres hésiodiques, chez Solon ou Théognis, ou encore chez les 
philosophes présocratiques comme Heraclite. Il y a derrière ces 
multiples et précoces utilisations l'idée que l'aphorisme est 
particulièrement approprié pour transmettre un contenu 
didactique. Sa reprise dans un cadre technique par les auteurs du 
Corpus est en tout cas le signe que cette forme, bien que peu 
étudiée par les commentateurs de l'Antiquité, était 
suffisamment connue et employée pour constituer le support d'une 
transmission du savoir médical. En effet, différents 
témoignages antiques nous prouvent que la fonction de ces traités apho- 

6. Sur l'aphorisme comme genre littéraire et les formes gnomiques dans 
l'antiquité gréco-latine, cf. G. Neumann (éd.), Der Aphorismus. Zur Geschichte, 
zu den Formen und Môglichkeiten einer literarischen Gattung (Wege der 
Forschung, 356), Darmstadt, 1976 ; F. H. Mautner, « Der Aphorismus als litera- 
rische Gattung, » et « Maxim(e)s, Sentences, Fragmente, Aphorismen », dans 
G. Neumann (éd.), Der Aphorismus. Zur Geschichte, zu den Formen und 
Môglichkeiten einer literarischen Gattung (op. cit.), p. 19-74 et 399-412 ; 
H. Fricke, Der Aphorismus (Realien zur Literatur, Sammlung Mezler, 208), 
Stuttgart, 1984 ; et Ph. Moret, Tradition et modernité de l'aphorisme, Genève, 
1997, p. 7-53 et surtout 26-34. 

7. H. Fricke, Der Aphorismus, op. cit. 
8. Nous renvoyons pour cela en dernier lieu à l'article de C. Magdelaine, 

« La littérature médicale aphoristique : paradoxes et limites d'un genre », op. 
cit., p. 72-95. 
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ristiques était de transmettre des connaissances médicales à un 
lcctorat composé soit d'apprentis médecins, soit de médecins 
déjà formés qui trouvaient consigné dans ces compilations 
souvent vastes l'essentiel du savoir. C'est ainsi que Galien par 
exemple, dans son Commentaire aux Aphorismes 9, note que 
l'aphorisme est un moyen de gagner du temps, « d'apprendre 
un art long en peu de temps » ; le recueil d'aphorisme serait 
selon lui à la fois propre à l'apprentissage, la \irSrpic,, à la 
conservation de ce qu'on a appris, la fzv/jfjiY), et enfin à la remé- 
moration des connaissances, I'àvà[j.v7)a(.ç : c'est ici tout le 
processus d'apprentissage d'une science qui est décrit, science 
suffisamment vaste d'ailleurs pour que soit nécessaire l'existence 
de coinpendia aidant à la mémorisation de connaissances 
spécifiques et spécialisées. Les recueils d'aphorismes comme les 
Prénotions de Cos, les Aphorismes ou le Prorrhétique I auraient 
donc été, somme toute, soit des manuels, soit des sommes à 
vocation encyclopédique, c'est-à-dire dans les deux cas, de 
façon directe — par l'enseignement — ou de façon indirecte — par 
la reprise et la répétition de traités constitués — des voies de 
préservation et de transmission de la science hippocratique. Les 
travaux de Jutta Kollesch 10 et de Volker Langholf L1 établissent 
d'ailleurs qu'ils furent constitués assez tôt, probablement au 
sein d'écoles, l'entreprise de compilation nécessitant des 
sources écrites. Le besoin de textes simplifiés et abrégés a donc dû se 
faire sentir rapidement, face à l'ampleur — que nous ne 
soupçonnons d'ailleurs pas entièrement - du savoir médical 
accumulé. À l'inverse, les témoignages des papyrii J2 prouvent 
qu'un ouvrage comme les Prénotions de Cos constituaient 
l'une des références utilisées dans l'enseignement médical 
encore aux premier et second siècles après J.-C. 

La dimension pédagogique de ces textes semble donc 
indiscutable, et leur rôle dans la passation du savoir entre 
générations, importante et pérenne. Or, on constate rapidement à leur 
lecture que des distorsions, des divergences, voire des erreurs se 

9. I 1, édition Kiihn XVII B 351, 18-352, 2. 
10. J. Kollesrh, « Darstellungsformen der medizinischen Literatur im 5. 

und 4. Jahrhundert v. Chr. », op. cit.. p. 177-183. 
11. V. Langholf, « Generalisationen nnd Aphorismen in den EpidemienBiï- 

chern », Die hippokratischeri Epidemien. Théorie- Praxis-Tradition (Sudhoffs 
Arcliiv Beihefte 27), G. Baader et R. Winau (éd.), Stuttgart, 1989, p. 131-143. 

12. I. Andorlini, « Rintilizzazone del pronostico ippoeratico in un papiro 
medico del I d.e. », VF Colloque international sur Vecdotique des textes 
médicaux grecs et byzantins, Paris, 9 avril 2008, actes à paraître. 
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sont introduites entre les traités que nous nommerons par 
commodité les « traités sources », à l'instar du Pronostic ou des 
Epidémies, et leurs reprises dans les compilations aphoristi- 
ques. La question que nous poserons est donc la suivante : dans 
quelle mesure peut-on se fier à ces réécritures ou 
reformulations en tant que voie de transmission des textes médicaux 
hippocratiques ? C'est la préservation du savoir médical dans sa 
totalité, sa précision et son exactitude qui est en cause, l'enjeu 
étant du fait de la destination de ces écrits autant purement 
scientifique qu'humain, puisque les praticiens ou futurs 
praticiens eux-mêmes semblaient fonder la pratique de leur art en 
partie sur ces compilations. C'est finalement l'impact qu'a la 
mise en forme littéraire sur le contenu scientifique et sa 
transmission que nous nous proposons d'étudier. 

Pour envisager quel type de distorsion ou d'erreurs la mise 
en forme aphoristique peut induire, nous nous pencherons dans 
un premier temps sur les effets des processus de généralisation 
et de réorganisation du savoir médical à l'œuvre à la fois au 
niveau macrotextuel, au plan de l'agencement du recueil tout 
entier, et microtextuel, au sein même de la proposition 
aphoristique. Dans un second temps, nous tenterons de mesurer 
l'impact de la recherche d'une forme à la fois synthétique et 
mémorisable sur la matière reprise. Enfin, nous proposerons 
quelques exemples d'erreurs proprement médicales générées 
par les modifications textuelles qu'entraînent la réécriture et la 
réélaboration aphoristiques. 

Les qualités des œuvres hippocratiques qui ont fait leur 
postérité résident dans la finesse et la précision dans l'observation 
dont font preuve les médecins ; c'est ainsi que les descriptions 
de cas particuliers de patients dans les livres des Epidémies 
envisagent dans leur évolution chronologique les tableaux cliniques 
développés et détaillés de malades précis, dont l'auteur donne le 
nom et l'adresse. Les traités aphoristiques, du fait de leur 
dimension didactique, ont pour vocation de généraliser ce savoir, d'en 
tirer des règles que tout praticien puisse retenir et appliquer. 

Ce processus de généralisation, qui est le trait le plus évident 
de la reformulation aphoristique, est d'abord perceptible d'un 
traité à l'autre : on passe en effet dans un premier temps de 
traités où les malades sont désignés par leur nom et leur origine 
géographique et décrits précisément, à un traité comme le Pror- 
rhétique /, où le rédacteur mentionne encore le nom de certains 



b» ELSA FERRAGGI 

patients, mais uniquement à la suite d'énoncés généraux, en 
guise d'exemple illustratif, puis enfin aux Prénotions de Cos ou 
à Crises qui constituent une dernière étape dans ce processus de 
généralisation inter-traités : plus aucun malade n'est mentionné 
(à l'exception de deux cas dans les Prénotions), le propos est 
alors parfaitement généraliste et applicable à tout un chacun et 
surtout dans tous les cas. Un exemple illustrera globalement 
cette évolution. Le texte de départ est celui Epidémies III 2 13 : 
Hermocrate, « qui habitait près de la nouvelle muraille », a 
entre autres symptômes une surdité, des urines rouges, des 
hallucinations, un ictère, c'est-à-dire la jaunisse, une perte de la 
parole mais pas de la conscience, et souffre de relâchement du 
ventre avec une fine diarrhée abondante. La fin de cette 
description de cas devient dans le Prorrhétique 1 32 14 : 

oïov 'Ep7rijr7rto xocl à7réGav£ : « ...le ventre est violement dérangé 
comme dans le cas d'Hermippe, et il mourut ». 

13. Epidémies III 2 : 'Epfi.oxpaT7]v, ôç xaxsxeiTo Ttapà to xaivàv ~zïyfjç, Tuûp 
v. "Hp^axo Se aXyéeiv xscpaXrjv, ôacpùv" uïtoyovSpîou Ivracnç Xa7tapôoç' 

Se àpxo|JLévco £7rsxaù87]" xcocpataiç aùxixa' urcvot. oùx svrjaav Si<JjwSy;ç où 
oùpa Tvxjia, ÈpuQpà' xeîfieva où xaBiaraTo (...). IléfXTrTr), oûpyjas Xztzzol, 
èvoaoop7j|i.a, où-/ i'SpuTO' èç vûxxa TOxpéxpouaev. "Extyj îxTepicûSvjç' (...) 

Se sixoctty) (...) xaTEVosi 7ràvxa' SiaXéyecrOoa oùx r^SùvaTO" yXâJCTCTa 
oùx èS^Yj" xaTExotpiàTo crfxixpà, xœpiaTCoSï)!;. IlEpi, Se sÎxoctttjv xai. 

T£TapTY)v, (...) xoiXîvj ùypTj, ttoXXoIcti. XercToTai. péoucra : « Hermocrate, qui 
habitait près de la nouvelle muraille, fut pris d'une forte fièvre. Dès le début, il 
éprouva de la douleur dans la tête et les lombes ; tension de l'hypocondre sans 
gonflement ; la langue était brûlée dès le commencement ; la surdité s'établit 
tout d'abord ; point de sommeil ; peu de soif ; urine épaisse, rouge, qui, laissée 
dans le vase, ne forma point de dépôt (...) Cinquième jour, urine ténue avec un 
énéorème, et sans sédiment ; hallucinations durant la nuit. Sixième jour, 
ictère ; (...) Vingtième jour, (..) pleine connaissance ; impossibilité d'articuler ; 
langue un peu sèche ; point de soif ; un peu de sommeil ; du coma. Vers le 
vingt-quatrième jour, (...) selles liquides, abondantes et ténues » (Littré III 32, 
2-38,2). 

14. Prorrhétique I, c. 32 : Kcocpgjctlç, xat. oùpa l^épuOpa àxaTixaraxa, 
£voua>pY)[ji.aTa Tcapaxpoucmxov zoiai Touxéoim ixTepoûcOat xaxôv xaxôv Se xai 
ItÙ txTÉpat [lûpoiaiç,' toÙtouç àcpwvouç, oùcrBavofAEvouç Se au^ëaivei yiveaOai" 
to'jtoicu Se xaî xotXiai xaTapp^yvuTai,, olov'EpTziizTziù xai àuéBavc (Polack 78 = 
Littré V 518) : « Deafness in conjunction with very red urines that contain 
suspended material but set down no deposit présages mania. For such a patient 
to become jaundieed is a bad sign. Deafness coming after jaundice is also a bad 
sign. Thèse patients lose their speech but at the same time retain ail their 
mental faculties. In such cases the cavity is also subject to violent discharges, as 
happened to Hermippus, and he died. » (Potter 179). 
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Globalement, les symptômes sont identiques, mais 
artificiellement rattachés à un malade qui n'est plus nommé au début du 
passage comme élément essentiel dont tout le reste dépend, 
mais à la fin, comme simple exemple. Cette allusion à un patient 
précis, dont le nom même n'a pas été conservé à l'identique, 
tient probablement soit de la précaution médicale (la mention 
d'un nom inciterait ne pas trop généraliser un cas particulier) 
soit de la variation stylistique ayant pour but de rappeler le style 
des fiches de malades des Epidémies. On voit bien comment de 
la description « historique » d'un cas on passe à un premier 
stade de généralisation. La prénotion 194 15 propose le dernier 
stade de transformation du texte initial : on y lit en effet : 

Tixyot. Se xai xoiAlt) 7rov7]peu£Tai, Touxoiai, « Peut-être le ventre 
aussi donne du trouble dans ces cas là ». 

L'emploi de toutoigi est le signe visible de la généralisation 
qui a été opéré : le passage est transformé en une assertion 
valable de façon universelle par l'utilisation du pluriel. Il est par 
ailleurs remarquable que pour une des rares fois dans le traité, 
le rédacteur ne reprenne pas le pronostic vital de sa source 
(aTréOavs dans le Prorrhétique I) : la raison en est probablement 
que cet aoriste demeure un lien avec la dimension narrative du 
cas originel. Son omission permet de dégager un peu plus la 
description du cas de son contexte d'origine, or 1' « isolement 
contextuel », pour reprendre l'expression de Heinrich Fricke déjà 
citée, est un des critères fondant la définition de l'aphorisme. 

Les Prénotions de Cos poussent particulièrement loin la 
démarche généralisante, allant jusqu'à désigner de façon 
presque systématique les malades par le simple article oî, ou par 
6(to i, « ceux qui », « tous ceux qui » : l'enchaînement de 
propositions commençant par l'article crée un effet de liste ou de 
catalogue qui gomme la présence même du patient et tend à 

15. Prénotions de Cos, c. 194 : IlpoTjxoucrrjç àppcocmvjç, xeocpcùaiç, xal oùpov 
'jTrépuOpov, àxaràcrraTOv, svaicopeufzevov, TOxpaxpouarixov to îxTepoûaôat. èv 
toÛtokh xaxov xaxov Se xoà lui ïxTépcp picopcoaiç' toutouç àcpcovouç, aî<r0a- 
vofiivouç Se, aufi.6oaveL jivzaQcnv ~u<x~/jx Se xoà xoiAhr) TuovyjpsueToa toutokti 
(Littré V 626) : « Au cours de l'avancée de la maladie, de la surdité et une urine 
légèrement rouge, qui ne laisse pas de dépôt et qui présente des particules en 
suspension, annoncent le délire ; avec ces symptômes, avoir un ictère est 
mauvais ; est également mauvaise une hébétude succédant à l'ictère ; il arrive que 
ces malades deviennent aphones, mais tout en restant en possession de leurs 
facultés mentales ; l'état du ventre se dégrade peut-être aussi chez ces malades ». 
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privilégier les symptômes et le pronostic. Certaines 
propositions ne font d'ailleurs plus aucune mention du malade, y 
compris sous la forme épurée de l'article, se contentant d'énumérer 
les manifestations grâce à des infinitifs, comme le montre par 
exemple la prénotion 271 : 

Ev 7T'jp£ToTaLV è^oacpv/jç 7rvîy£CT0ai., xal xoctoctuveiv \ir\ SuvacrOai, 
/copiç oï8ï](j.aTOç, xaxov (Littré V 642) : « Dans les fièvres, se 
trouver brutalement pris de suffocation et ne pas pouvoir avaler, 
sans qu'il y ait gonflement, est mauvais signe ». 

Cette disparition du troisième membre du « triangle hippo- 
cratique » constitué par le médecin, la maladie et le malade se 
trouve de fait exigée par la modification non seulement de la 
forme littéraire, mais également de la fonction du texte : les 
Aphorismes comme les Prénotions ou Crises doivent pouvoir 
être parcourus rapidement par le lecteur en quête non de récits 
ou de descriptions, mais d'informations médicales. Il n'en reste 
pas moins que cette généralisation fait disparaître toute une 
dimension scientifique et humaine de la recherche hippocrati- 
que initiale, mais pousse surtout à considérer comme règle ce 
qui n'est au départ qu'observation de terrain. Un exemple 
illustrera ce risque : un passage d' Epidémies VI 16 évoque une 
affection de peau, et note : 

Ta TiXaréa !?avOy);j.aTa, où 7iàvu tl xvY)afi.oo§Ea : « Les 
exanthèmes larges ne causent pas beaucoup de prurit ». 

L'assertion ne s'arrête cependant pas là et une précision 
intervient : « (des exanthèmes) comme ceux que Simon avait 
pendant l'hiver », ola Siptoav sl^s /£(.[xa>voç : la mention de la 
saison constitue ici un élément de diagnostic de plus. Par 
ailleurs, la description précise et individuelle du cas, qui se 
poursuit avec la mention des onctions auprès du feu, repoç Tiup 
àXd^a-ro, et des bains chauds qui font réapparaître les 
exanthèmes, Oépjjico XouaaiTo, constituent encore un élément propre à 
éclairer l'identification précise du mal. Il ne s'agit pas de 

16. Epidémies VI 2. 15 : Ta nXaréa lEavO^aTa, où ixàvu tl xvirjarjjLwSsa, ota 
Zifxcov el"/_e -/zli-lCùvoc,' ote Tcpôç rcùp àXEi^axo rt Oepfjito AoùaoaTO, àviaTOCTO" 
EU.E70L oùx wcpÉÀe'jv oL'o (xai, eï tic è^E7iupia, àvLÉvai àv : « Gli esantemi estesi, 
corne quelli che ebbe Simone in inverno, non sono molto pruriginosi. Quando si 
ungeva vicino al fuoeo o si lavava con acqua ralda, si sollevavano. I vomiti non 
erano di giovamento : ritengo che, se si fossero fatte applicazioni calde, sarebbe 
migliorato » (Manetti-Roselli 39 = Littré V 284). 
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n'importe quels exanthèmes, mais de ceux qui apparaissent en 
hiver et que la chaleur fait ressortir. La reprise de ce passage en 
Aphorismes VI 9 17 témoigne bien du procédé de généralisation 
à l'œuvre dans le traité, qui passe en l'occurrence par la simple 
omission de la partie descriptive du cas précis : seule demeure 
la première assertion, Ta TiXaréa è^avO^fxaTa, où 7iàvu zi xvtjct- 
p-coSsa, qui de fait prend une valeur de règle universelle. On voit 
bien que le diagnostic et par conséquent le pronostic ne 
peuvent que pâtir de cette omission qui prive le praticien de 
précisions précieuses et ce d'autant plus que sont également omises 
la mention de l'inutilité des vomissements et de la proposition 
de traitement par les bains de vapeur par l'auteur (ou les 

auteurs) d' Epidémies VI. 
Outre l'effacement de la présence du malade dans les 

propositions aphoristiques, on constate également un recul de la 
parole du médecin. Dans l'exemple sus-cité des Epidémies VI, 
la présence d'otofAou n'est pas anodine : par ce verbe de pensée, 
l'auteur introduit une suggestion présentée comme personnelle 
et donc potentiellement contestable. Cette formulation ouvre le 
champ à la discussion et à la remise en cause, et par conséquent 
à une démarche de recherche et de progrès scientifique. Au 
contraire, l'aphorisme VI 9 se présente comme le compte-rendu 
objectif d'une science établie une fois pour toutes : de 
l'hypothèse de travail, on passe à la règle à apprendre et à appliquer 
telle quelle. Pour reprendre une remarque de Karl Deichgra- 
ber 18, l'aphorisme fait état non d'une enquête, [aTophr), comme 
on peut en trouver dans les traités des Epidémies, mais d'un 
savoir constitué, aocpiTj, ce qui modifie considérablement la 
portée du contenu médical. 

La généralisation à l'œuvre dans les traités aphoristiques 
hippocratiques constitue une première phase du remaniement 
des traités constitués. Elle se fait comme on l'a vu 
progressivement, de traités en traités, et au sein même de la phrase, 
entraînant une modification de la visée première du texte source. 

Une deuxième étape caractéristique des recueils d'aphoris- 
mes est la réorganisation du savoir médical qu'ils opèrent. De 
fait, la généralisation du propos ne peut être aboutie si 
l'organisation structurelle des compilations suit celle des traités ini- 

17. Aphorismes VI 9 : Ta TtÀocTsa l^avOr^a-ra où tcocvu tl xv^rrijuôSsa : « Les 
exanthèmes larges ne sont pas très irritants » (Magdelaine 450 = Littré IV 566). 

18. K. Deichgrâber, op. cit., p. 57, n. 6. 
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tiaux. Par définition, la compilation recueille des extraits de 
sources diverses et présente donc nécessairement une nouvelle 
structure qui lui est propre. La forme aphoristique joue bien 
sûr ici également un rôle : c'est parce que la phrase a été 
retravaillée sous forme d'aphorisme, donc d'énoncé autonome, 
qu'elle peut prendre place dans une énumération asyndétique 
de propositions d'horizons et de thèmes variés. 

De ces profonds remaniements des traités sources qui 
exigent que le compilateur sélectionne dans chacune des œuvres à 
sa disposition les extraits en lien thématique avec telle ou telle 
partie de son œuvre, le contenu scientifique ne peut sortir 
indemne, connut; l'exemple suivant le montre. On y remarque 
que la prénotion 222 cite hors contexte sa source, le prorrhéti- 
que 113 : 

Kal aï tou Tpa/^Aou xal (j.£Tacppévou xaTa^u^t-eç Soxéouaat, xocl 
ôXou xou acofxaxoç sv toutchcti Se xal 7tu(o8eeç oopYjaieç [xoà 
àcppcoSeeç] dc[xa à^o/iT] xaî, 6[X[xaxoç àjxaupojaiç amxajxov lyyùç 
a7)(j.aiv£!. (Polack 90 = Littré 546) : « Also chills of the neck and 
back that seem to occupy the whole body ; in thèse patients the 
passage of purulent [and frothy] urines, associated with fainting 
and dimness of the eye, indicates that a convulsion is near » 
(Potter 197). 

Dans ce dernier aphorisme, l'obscurcissement de la vision, 
ôfAfjiàTcov àfxaupcocTLç, joint à l'évanouissement, intervient en 
même temps que des urines purulentes dans le cas de malades 
pris de refroidissement : le symptôme de l'obscurcissement de 
la vision n'est donc qu'un des signes annonçant la convulsion. 
Le rédacteur des Prénotions de Cos, qui sélectionne dans divers 
traités des allusions aux affections des yeux pour composer sa 
section sur la vue, ne retient ici que le symptôme concernant la 
vision : 

'O[x[j.àrcov àfjKxupoxTLç àjxa à^u^LT], airaafzcaSsc; auvTOfjKoç (Littré V 
632) : « Un obscurcissement de la vision qui se produit en même temps 
qu'un évanouissement annonce la venue rapide de convulsions ». 

Il sort de ce fait l'aphorisme de son cadre pathologique, et lui 
fait probablement perdre ainsi une partie de sa vérité médicale. 
On remarquera que le style de la prénotion est plus « 
aphoristique » que celui du prorrhétique : en isolant un couple de 
symptômes et le pronostic correspondant du contexte initial, 
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la proposition présente une plus grande brièveté et un niveau de 
rédaction moindre que sa source (le verbe conjugué manque 
par exemple). Cela facilite d'ailleurs son intégration dans la 
section sur la vue. En effet, on notera que la prénotion 222 est 
stylistiquement alignée sur la précédente, la 221 19, qui est 
elle-même issue du traité du Prorrhétique I : les deux 
propositions ont été retravaillées pour former un couple cohérent et 
unifié au début identique, ôfi.£xàxcov àfxaupcoaiç. On peut ici se 
demander dans quelle mesure la réécriture purement formelle 
n'a pas prévalu sur le fond même. 

On retrouve la même démarche consistant à sortir un énoncé 
de son contexte pour le faire entrer dans un cadre nouveau dans 
un passage des Epidémies II (6, 32). L'auteur y évoque un signe 
annonciateur de la manie : 

aùxâ) ènl xoùç titGouç (Littré V 138) : « Quand 
une personne doit être prise de manie, cela est annoncé par ce 
signe : du sang se rassemble dans les mamelles ». 

Le rédacteur des Aphorismes reprend l'idée première du 
passage des Epidémies dans l'aphorisme V 40 mais en ajoutant 
en tête de phrase la mention : « chez les femmes », yuvou^iv : 

Fuvai^tv ôx6(T7)at,v èç touç titOoÙç oà;xa CTuarpécpexac, 
•TROUVE!. : « Chez les femmes, quand du sang s'accumule dans 
les seins, cela annonce la folie » (Magdelaine 439 = Littré 544). 

Il est possible de penser que le terme de titGouç, 
« mamelles », présent dans le texte source, a induit le rédacteur 
en erreur et l'a conduit à penser que la phrase concernait 
uniquement les femmes alors que titGouç s'applique aussi bien 
aux hommes qu'aux femmes. Cependant, il se trouve que 
l'aphorisme V 40 fait partie d'une section cohérente 
(aphorismes V 29-62) consacrée aux affections gynécologiques : il 
semble que plus qu'une erreur du compilateur, l'addition de 
l'aphorisme soit intentionnelle et destinée à faire entrer dans la 
section gynécologique le texte des Epidémies. On a ici affaire à 
un travail littéraire de recomposition qui opère une extension 
du sens de sa source puisque le texte originel n'était en aucun 

19. Prénotions de Cos 221 : 'Oj^pLàxcov àpiaûpcoaiç, xal to jy 
à^AuwSsç, xaxov (Littré V 632) : « L'obscurcissement de la vision et un regard 
fixe, embrumé, sont mauvais signe ». 
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cas consacrée aux pathologies féminines. Ceci témoigne bien du 
fait que la réécriture finit par l'emporter dans certains cas sur la 
préservation de l'exactitude du savoir scientifique hérité. 

En modifiant l'orientation première d'un texte à visée 
explicative ou descriptive, et en changeant la visée argumentative 
initiale des extraits sélectionnés, en déconstruisant puis 
reconstruisant la matière médicale, les compilations offrent le moyen 
d'une concentration de la connaissance mais au prix de 
certaines déformations du savoir. On retrouve cette concession que le 
fond fait à la forme dans la mise en œuvre de certains procédés 
de reformulation et de réécriture qui visent à rendre le texte à la 
fois plus concis et plus facilement rncrnorisable. 

Nous avons en effet établi préalablement qu'un des critères 
de définition de l'aphorisme est sa concision, sa brièveté. Il est 
évident que cette recherche de concision entraîne une perte 
d'informations : tout ne peut être repris dans ce qui est 
justement censé tenir lieu de condensé du savoir. Mais la 
réélaboration formelle opérée dans les traités aphoristiques ne s'arrête 
pas à une simple sélection d'informations. De fait, pour être 
aisément mémorisables (il faut ici rappeler que l'apprentissage 
dans le cadre de la formation des médecins reposait 
essentiellement sur le « par cœur »), les textes aphoristiques doivent 
ajouter à la concision un style synthétique et simplifié, ce qui exige 
une reformulation des textes sources. Les procédés employés 
pour réduire l'expression et l'amplitude de la phrase sont 
principalement d'ordres syntaxiques et lexicaux. 

La prénotion 139 20 offre un exemple clair de modifications 
d'ordre syntaxique. Le rédacteur y réécrit un passage du 
chapitre 24 du Pronostic 21. On y voit que des expressions 
relativement longues ou complexes sont remplacées par des tournures 
simplifiées et plus brèves. Par exemple, un génitif absolu 
présent dans le Pronostic, Tzzpizatixoic, Siaxsiijiévou tou àvOpcôicou, 
« alors que le malade montre des signes de guérison », est 
remplacé par un adverbe, àrjcpaXéoûç, « sans qu'il y ait de danger ». 
Cette substitution constitue un gain de place et de temps de 

20, Prénotions de Cos. c. 139 : Toîai ypov^oucriv àrrcpaÀéojç sv TcupsTw 
tjv£/£Î(...) (Littré V 560) : « Quand une fièvre continue se prolonge sans qu'il y 
ait de danger pour le malade (...) ». 

21. Pronostic, c. 24 : orme; S av tojv Tcupeftov tj.7jxovf) TîepisfTTLXcoç Siocxe- 
L[j.i\>vj tou àvGpcoîco'j (...) (Alexanderson 226 = Littré II 180) : « Quand une 
fièvre se prolonge alors que le malade montre des signes de guérison (...) »> 
(GF205). 
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lecture (un seul mot au lieu de quatre). De plus, àcrcpaÀécoç peut 
sembler plus commun que Trspiecmxooç et donc plus aisément 
compréhensible. Cependant, dcacpaXécoç présente aussi un sens 
légèrement différent de celui du texte source : le fait que le 
malade présente des signes de guérison n'est pas équivalent à 
l'idée plus générale et plus vague d'absence de risque, 
dcCTcpaXscoç. C'est donc ici une perte de précision que le 
changement syntaxique, qui se veut probablement tant une recherche 
de concision qu'une aide à la compréhension et à 
l'apprentissage, entraîne finalement. 

Un certain nombre d'aphorismes médicaux présentent, par 
ailleurs, une syntaxe à ce point condensée et dénuée de tout 
élément linguistique « superflu » que l'interprétation médicale 
s'en trouve gênée. C'est ce que Galien, qui pourtant n'hésite pas 
à faire la louange du style aphoristique dans son commentaire 
aux Aphorismes, reproche avec vigueur et à plusieurs reprises à 
l'auteur du Prorrhétique /et qu'il nomme "amphibologie". On 
pourra prendre en exemple à ce sujet le prorrhétique 15 (repris 
à la prénotion 94 22) : 

01 IxdTavTEç o^écoç èTUTcupé^avTeç aùv [Spam cppsvmxoi 
(Polack 76 = Littré V 514) : « For persons out of their wits to be 
suddenly attacked by an acute fever and sweating indicates phre- 
nitis » (Potter 175). 

La difficulté de la proposition tient au fait que l'adverbe 
ô^scoç peut être traduit de trois façons différentes dans la 
phrase. Il peut en effet être rapporté au verbe éxaràvreç, auquel 
cas il serait alors question d'une crise de folie aiguë. Il peut 
également s'appliquer au participe qui le suit, £7U7rupe£avT£ç, et 
il serait donc question d'une fièvre aiguë. Il est enfin possible de 
lui donner son sens premier de « soudainement », sans qu'il soit 
pour autant possible de savoir si c'est la survenue de la folie qui 
est soudaine ou celle de la fièvre. Galien, quant à lui, énumère 
dans un long commentaire 23 les différentes combinaisons que 
la syntaxe incertaine permet, sans pouvoir trancher pour l'une 
ou pour l'autre des solutions proposées et critique 
l'obscurité de la proposition qui s'oppose à l'instruction du lecteur : 

22. Prénotions de Cos, c. 94 : 01 ixazâvTeç ô^écoç eTUTTupeEavTeç, cppsvmxot, 
ytvovTat (Littré 602) : « Les malades dont la raison s'est troublée qui sont par la 
suite pris d'une fièvre aiguë deviennent phrénitiques ». 

23. H. Diels, Galeni in Hippocratis Prorrheticum I commentaria III, 
Corpus Medicorum Graecorum, V 9, 1, Berlin, 1914, p. 31, 3-p. 33, 8. 
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SyJXov oùv scmv, orcep àsl XÉyca, tocç àcracpsïç ép[j.sv£iaç ooSèv 
StSàoKELv 24 : « II est donc évident, comme je le dis toujours, que 
les expressions obscures n'instruisent en rien ». Il semble ici 
que l'extrême condensation de l'expression se retourne contre 
l'objectif premier recherché par la forme aphoristique, à savoir 
instruire efficacement — Sî,8àfjx£!.v — le lecteur. 

La concentration de l'exposé médical au sein de l'aphorisme 
entraîne également un tassement de la chronologie, comme si la 
phrase en se condensant n'avait plus les moyens de rendre les 
nuances de succession, de passé ou de futur. La prénotion 275 
reprise du chapitre 7 du Pronostic 25 offre un exemple de cette 
perte de la chronologie '. 

Ta [icOSaxà Se xal àvooSuva xwv oLSy^àxcov, )(pov(,a)T£pa Se tocç 
xpiaiaç Tioizïroi.1, xal yjaaov èemv £7UxîvSuva" xolç Se é^YjxovTa 
xal Tauxa U7T£pêàÀÀovxa, toù 7iup£TOu fxévovxoç, l[X7iuouTai 
(Littré V 644) : « Parmi les gonflements, ceux qui sont mous et 
indolores sont plus longs à déclencher les crises, et sont moins 
dangereux. Mais s'ils dépassent les soixante <jours> alors que 
la fièvre persiste, un empyème se forme ». 

On y voit qu'un simple présent de l'indicatif, z[nz\jo\jT(xi, « il 
y a suppuration », remplace l'expression du Pronostic s^ttuov 
sgzgQoli arnicâvzi, « c'est le signe qu'il y aura suppuration ». La 
nuance du futur a disparu dans la reformulation : le style paraît 
ainsi moins rédigé que celui du Pronostic, moins narratif et, de 
ce fait, plus proche du style concis et énumératif propre aux 
aphorismes. Il est cependant certain que précisément au cœur 
d'un traité pronostic comme les Prénotions de Cos, la présence 
de précisions temporelles sur le moment auquel attendre telle 
ou telle manifestation (en l'occurrence, des évacuations) aurait 
été précieuse. 

Outre ces modifications d'ordre syntaxique, la recherche de 
synthèse et de simplification a également recours à des 
modifications lexicales. On pourra prendre comme exemple la 
prénotion 384 : 

24. Diels, ibid., p. 31, 11-12 
25. Pronostic, c. 7 : Ta Se ucôS<xy.ol twv oiSrjfj-dcTCûv xcd àvwSuva (...) ^povito- 

rspaç xàç xpLrriaç noizÏTau., xal ^ctctov èxsivdiv Setvà êcmv ei Se ûixepëàXXoL 
è^rjxovTa rj[jiépaç 6 te Tcupexoç e^cov(...), e^tcuov iaeaQai a^fiaivei, (Alexander- 
son 202 = Littré II 128) : « les gonflements mous, indolores (...) retardent les 
crises et sont moins redoutables que les précédents. Si la fièvre dure plus de 
soixante jours sans que le gonflement ne se résorbe, c'est signe qu'il y aura un 
empyème » (GF 193). 
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^p) tz5.gi toïoi TrÀsupiTixoTat xoà 7repi7rXsi>fzovixoîaiv 
ts xat. ra/écoç àva7tTU£CT6ai (Littré V 666) : « Dans 

toutes les pleuritis et toutes les péripneumonies, il faut 
expectorer les crachats facilement et rapidement ». 

Le rédacteur de la compilation écrit au début de la 
proposition : notai toigl nXeupirixoïai xcd nzpinXeuiiovixoÏGiv, « Dans 
toutes les "pleuritis" et dans toutes les péripneumonies », là où 
sa source, le chapitre 14 du Pronostic 26, a ènl izaoi toïgiv àXyy]- 
[kxoi xoÏGi Tcspt tov 7rXeufxovà re xod t<xç uXeupàç, « dans toutes 
les douleurs de la région du poumon et celle des côtes ». La 
reformulation permet une certaine condensation de 
l'expression mais n'est pas sans influence sur la portée médicale de 
l'extrait. Il semble, en effet, que le vocabulaire ait pris un tour 
plus technique et abstrait. Il est désormais question 
d'affections précisément nommées, à savoir la « pleuritis » (ou 
pleurésie) et la péripneumonie, et non plus de simples douleurs 
(àXyrçfi.acu) affectant des parties du corps : le poumon et les 
côtes. On peut, en l'occurrence, constater que les noms 
scientifiques de ces affections étaient si bien passées dans le langage 
médical courant que le rédacteur, face à ce qui est davantage de 
l'ordre de la description que de la désignation dans sa source, a 
naturellement recours au lexique spécialisé qui lui semble 
correspondre. Il n'est cependant pas absolument certain que les 
douleurs des poumons soient forcément et uniquement un 
renvoi à la péripneumonie et les douleurs de la région des côtes une 
allusion à la « pleuritis ». Alors que le traité du Pronostic laissait 
le champ ouvert à la recherche de l'identification nosologique, 
se contentant de décrire des symptômes, le rédacteur de la 
prénotion ferme ce champ d'investigation en nommant 
l'affection. Outre que cette démarche est source d'erreurs 
potentielles, elle est également le signe que le rédacteur n'est pas neutre 
dans le remaniement de ses sources : ses choix en l'occurrence 
lexicaux, liés à une tentative de modernisation du vocabulaire 
par l'emploi d'adjectifs « scientifiques » en - ixoç l'engagent et 
engagent le sens du texte. 

D'autres modifications textuelles qui s'inscrivent également 
dans une visée que l'on pourra qualifier de didactique — il s'agit 

26. Pronostic, c. 14 : IItusAov Se j^piq èrzl tcîxgi toîctiv àXy^fzacyi, zoïai rcepi tov 
TcXeupLOvà te x.ct.i tolç nXeupàç xa^étûç re àva7TTÛe<r6ai xat eÔtctégjç (Alexander- 
son 210-211 = Littré II 144) : « L'expectoration, dans toutes les douleurs de la 
région du poumon et celle des côtes, doit être rendue rapidement et 
facilement » (GF 197). 
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de rendre les textes accessibles et mémorisables — sont à 
l'œuvre dans les compilations aphoristiques. 

Certains rédacteurs ont par exemple tenté de mettre en place 
des jalons nettement visibles afin que le lecteur à la recherche 
d'une information précise puisse la trouver rapidement. Dans 
les Aphorismes ou encore davantage dans le Prorrhétique I, 
l'absence d'ordre dans l'enchaînement des propositions n'était 
pas pour aider le lecteur. Il semble qu'avec les Prénotions de 
Cos, qui marquent une étape nouvelle dans le genre aphoristi- 
que, le rédacteur ait tenté de mettre en avant la dimension de 
compendium de l'ouvrage et de rendre sa compilation pratique 
à utiliser. On remarque en effet que dans la quasi-totalité des 
sections, la grande majorité des propositions commencent par 
la mention soit de l'affection qui constitue le thème de la 
section à laquelle elle appartient, soit de la partie du corps étudiée. 
La section consacrée à la vue (prénotions 213 à 223) en 
constitue une illustration frappante. La place en tête de phrase du 
substantif ôçGocAjjiwv, « les yeux », dans la plupart des 
propositions, permet l'identification directe du thème du chapitre par 
un procédé proche de celui de l'anaphore, c'est-à-dire par la 
récurrence d'un mot-clef mis en valeur par son placement dans 
la phrase 27. Ce procédé de leitmotiv, fort utile également pour 
la mémorisation du texte, s'accompagne nécessairement d'une 
modification du traité source. Ce qui dans ce dernier n'était 
peut-être qu'un symptôme parmi d'autres passe au premier 
plan, sur le plan syntaxique (le mot est premier dans la phrase), 
mais aussi de fait sur le plan médical. Cette spécialisation forcée 
du texte originel transforme ce qui n'était peut-être qu'un épi- 
phénomène, comme l'affaiblissement de la vision dans 
l'exemple de la prénotion 222 et du prorrhétique 113 28, en thème 
central dans le nouvel énoncé. 

Cette méthode lexicale d'agencement de la matière 
scientifique destinée à guider le lecteur dans la compilation se double 
d'une uniformisation du vocabulaire. On pourra relever, en 
effet, que les rédacteurs des Aphorismes ou des Prénotions ont 
tendance à réduire la diversité lexicale de leurs sources, qui sont 
d'origines diverses, par le recours à des expressions ou à des 

27. Prénotions de Cos, c. 213 à 223 : c. 213 : '0<pOaA[j.wv..., c. 214 : To 
à/XucoSsç twv ocpOocX^wv..., c. 215 : 'Ocp0aX[i.wv..., c. 218 : 'OcpGaXjxiwv-n...., 
c. 219 : OÏcum ôcp6aX[xiwCTi..., c.220 : '0<p6aAjjuwvTi..., c. 221, 222 et 223 : 
'Ou.jj.aTwv.... (Littré V 630-632). 

28. Cf. p. 6. 
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mots récurrents, en particulier dans l'annonce du pronostic. 
Cette simplification, ou réduction de ce qui est une richesse 
mais de fait également un obstacle à la mémorisation, se 
retrouve par exemple dans la prénotion 462, reprise du chapitre 
19 du Pronostic 29 : 

Kucttieç Se axÂYjpoa ts xoci, £7ra>8uvoi, toxvtoç (xèv xaxov, 
xdbacrrov Se TrupsTOJ awzyzï (...) (Littré V 686-688) : « Une 
vessie dure et douloureuse est toujours une mauvaise chose, 
mais avec une fièvre continue, c'est très mauvais (...) ». 

Le rédacteur adopte pour énoncer le pronostic en tête de 
proposition le tour fiiv xaxov, xocxicttov Se, avec un parallélisme 
en fxèv-Se et une reprise en chiasme du neutre xaxov, qui passe 
du degré positif au superlatif. Cette tournure, très fréquente 
dans la compilation, remplace ici les adjectifs du Pronostic 
Bzivcci et ôÀs6pt.a)TaTat,, « redoutables » et « funestes », bien plus 
précis que le simple adjectif xaxoç, « mauvais », qui n'indique 
pas quant à lui le degré de dangerosité du cas. L'harmonisation 
voire l'uniformisation lexicale du texte qui instaure une 
répétitivité stylistique propre à favoriser la mémorisation (xaxoç est 
répété plus d'une centaine de fois dans les Prénotions), se fait 
donc au détriment de la précision du pronostic. 

Nous avons jusqu'à maintenant tenté de voir comment la 
reformulation et l'organisation de la matière médicale voulues 
par la vocation pratique et didactique des aphorismes influent 
sur la précision et la portée du contenu scientifique. Dans un 
troisième et dernier temps, il nous faut envisager dans quelle 
mesure la transmission aphoristique peut aller jusqu'à introduire 
de véritables erreurs conceptuelles dans les textes médicaux. 
Dans leur travail de reformulation, les rédacteurs s'appuient en 
effet sur leurs propres connaissances médicales et leur 
compréhension personnelle de la médecine hippocratique. Ils peuvent 
de ce fait introduire des divergences de taille voire de véritables 
erreurs dans les propositions aphoristiques qu'ils élaborent. 

On en voudra pour premier exemple la réécriture à la 
prénotion 233 d'un passage de Maladie II (2) 32 (31), 1 : 

29. Pronostic, c. 19 : Kucttieç 8è axXYjpai te xoà sTtcoSuvot., Setval y.èv ramai, 
oÀsOpicoTocTai 8k ôxocrai Çùv TCupsTW Guveyzï yivovroa (Alexanderson 220 = 
Littré II 166) : « Pour la vessie, la dureté et la douleur sont toujours redoutables, 
et tout à fait funestes lorsqu'elles s'accompagnent d'une fièvre continue » 
(GF202). 
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"Hv çXéypia aucrrfj èç xyjv u7T£pa)a>y]v, uîroiSer xaï. f 
« Si une inflammation se forme au palais, il y a un léger 
gonflement et du pus s'y produit » (Jouanna 166 = Littré VII 48). 

C'est sur l'expression de la prénotion oypoo auaxoccnç que 
porte la première difficulté. L'observation des divergences de 
vocabulaire entre la prénotion et sa source révèle que la forme 
verbale présente dans Maladies II, auaxfj, a été reprise par une 
tournure qui joint au substantif dérivé de la forme verbale, 
auaxocaiç, le verbe yivofxat. : 

Oigl Tuspi ty]v U7r£p(poo7]v uypoïj cruaxaaiç yîvexai, toç xà TioXXà 
ttdoutou (Littrè V 636) : « Quand une accumulation d'humeur se 
crée au palais, la plupart du temps il y a suppuration ». 

Cette modification n'est pas étonnante de la part d'un 
rédacteur qui n'hésite pas à simplifier le vocabulaire de ses sources 
pour le rendre accessible. En l'occurrence, gvgto.giç, yivexoa 
paraît plus explicite que le bref auaxfj. Il devrait donc être 
possible de déduire que l'expression périphraslique de la 
prénotion, o\)gtolgiç, yivsxoa, a le même sens que aucn-fj et qu'il est 
donc question de « formation » d'un phénomène pathologique ; 
or, le substantif gÛgtolgiç, ne peut adopter que le seul sens 
d'« accumulation ». La seconde difficulté réside alors dans la 
divergence entre la leçon de Maladies II, cpXéyjjia, et celle des 
Prénotions, uypou. Dans Maladies II en effet, comme l'a établi 
J. Jouanna dans son édition du traité, cpXéy[a.a ne renvoie pas au 
phlegme, mais a le sens spécifique d'inflammation 30, bien 
attesté dans le Corpus, surtout dans les écrits du ve siècle ; 
quant au verbe GuviGTf]\Li, il a le sens particulier de « survenir », 
« se former ». Il est donc question de la formation d'une 
inflammation au palais. Or, dans la prénotion, le nom ûypou quant à 
lui ne peut avoir d'autre sens que celui de liquide, en 
l'occurrence d'« humeur ». Le sens est donc différent de celui du texte 
source puisqu'il y est question finalement d'une « accumulation 

30. Voir la note de J. Jouanna à son édition de Maladies II p. 237, n. 5 
(= p. 166), sur la traduction, controversée, du mot dans les différentes éditions. 
Voir également pour l'évolution complexe de cpXéy[i.a P. Chantraine, 
Dictionnaire étymologique de la langue grecque, p. 1209, s.v. cpXéyco, et J. Jouanna, 
Hippocrate. Pour une archéologie de l'école de Cnide, Les Belles-Lettres, Paris, 
1974, p. 92 sqq. : le mot désigne d'abord dans les textes médicaux 
l'inflammation ou le gonflement inflammatoire, puis l'humeur qui provoque 
l'inflammation, et enfin une humeur froide, le phlegme. 
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d'humeur » et non de la survenue d'une inflammation. Il faut 
probablement supposer à l'origine de cette divergence que le 
rédacteur du traité a interprété le (pXéyfza de sa source dans le 
sens de phlegme. Le texte originel étant alors compris comme 
faisant allusion à une « accumulation de phlegme », la 
compilation évoque à son tour une « accumulation d'humeur », 
généralisant comme souvent la portée de sa source par le passage de 
phlegme à humeur. C'est donc à la fois la volonté de reformuler 
de façon plus simple et plus explicite le texte source et une 
compréhension erronée de la part du compilateur qui 
conduisent la prénotion à présenter finalement ce qui est une erreur 
d'interprétation et par conséquent une erreur médicale. 

Il est particulièrement intéressant de constater que l'on 
retrouve la même erreur, mais inversée en quelque sorte, à la 
prénotion 389 : 

yivovxoa 8è oui y.kv èç xà xàxco o'lgiv àv îtepi UTro/6v8pt,a 
ytvyjTai (...) (Littré V 670) : « <les dépôts> surviennent les 
uns dans les parties inférieures, chez ceux qui ont une 
inflammation dans la région des hypocondres (...) ». 

De fait, là où notre texte a le terme çXsyfxovrç, « 
inflammation », le passage du chapitre 18 du Pronostic 31 qui est à sa 
source mentionne non une inflammation, mais du phlegme, xi 
îrspi rà UTro^6vSpt.a xou <pXsyfj,aToç. L'expression tl tou cpXéyjxa- 
toç a été reformulée par le biais d'un seul substantif, plus bref 
certes, mais malheureusement non équivalent : çpX£y[xov^ ne 
désigne pas en effet la présence de l'humeur du phlegme, 
contrairement à ce que son étymologie pourrait laisser 
supposer (le mot est comme cpXsyjza un dérivé de cpXsyw, enflammer), 
mais uniquement celle d'une inflammation. 

Ces deux erreurs des prénotions 233 et 389 laissent à penser 
que les sens des mots dérivés de la famille de cpXéyfjia étaient 
soit mal compris, soit mal interprétés dans le contexte des 
traités sources. Cela nous renseigne à la fois sur la lecture 
scientifique que l'on avait à la fin du rve siècle de certains termes 
techniques, en l'occurrence du mot complexe de (pXéypia, et sur 

31. Pronostic, a 18 : ytvovxoa Se ai [xèv èç xà xàxco ^copta olaiv àv xt. irept xà 
Û7ro}(ovSp[,a xou cpÀsy^axoç èyyivqTxi (...) (Alexanderson 218 = Littré V 160) : 
« Ils [les dépôts près des oreilles] surviennent les uns dans les parties 
inférieures, chez ceux qui ont du phlegme dans la région des hypocondres (...) » 
(GF201). 
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le risque qu'il y avait à remanier, avec un décalage temporel 
certain, des théories ou du vocabulaire que Ton comprenait 
peut-être moins bien. Il résulte en tout cas de ces deux 
interprétations erronées une confusion portant sur un terme 
fondamental de la médecine hippocratique, terme lui-même en lien avec 
l'une des théories médicales les plus importantes, la théorie des 
humeurs. La portée de telles erreurs n'est donc pas négligeable. 

En conclusion, que peut-on penser de l'influence des 
compilations aphoristiques sur la transmission de la science médicale 
hippocratique ? 

T,e philologue moderne, pour sa part, se félicitera que cette 
forme littéraire, par sa nature même de reprise de traités 
constitués, ait préservé des vicissitudes de la transmission des textes 
d'une part, ce que l'on appelle des passages parallèles, fort 
utiles pour réparer le texte parfois corrompu des traités sources 
et, d'autre part, qu'elle ait également conservé des fragments 
dont la source est aujourd'hui perdue, et qui sans les 
compilations ne seraient tout simplement pas parvenus jusqu'à nous. 
C'est par exemple le cas de plus du tiers des Prénotions de Cos. 

Sur le plan médical par contre, on a vu que du fait même des 
contraintes de la forme aphoristique, la science médicale se 
trouvait soumise à des appauvrissements, des déviations, des 
déformations, et plus grave encore, à de véritables erreurs 
scientifiques. Il est justement paradoxal que la forme littéraire qui 
était censée constituer la base de l'apprentissage des futurs 
médecins ait représenté dans le même temps un risque pour la 
transmission exacte du savoir. Pour tenter d'expliquer cette 
ambiguïté, on peut tout d'abord rappeler que ces différentes 
compilations étaient le fruit d'un travail d'école. Il est de fait 
possible de penser que la compilation médicale était davantage 
soumise à des exigences littéraires et d'érudition pure, qu'à des 
exigences médicales 32. Il est intéressant de voir là une forme 
littéraire à vocation technique en arriver à exercer une force 
contraignante sur le contenu qu'elle véhicule. Une seconde 
explication réside dans l'influence qu'exerce la réception sur la 
constitution des textes. De fait, comme on a pu le voir à de 
multiples reprises, la dimension didactique de ces compilations 
destinées à servir de support à l'apprentissage entraîne 
nécessairement des transformations importantes des sources sélec- 

32. C'est la position de J. Kollesch, dans « Darstellungsformen der medizi- 
nischen Literatur..., op. cit., p. 179. 
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tionnées. Enfin, il est possible, comme le suggère Jochen 
Althoff 33, que les auteurs des œuvres médicales aient eu à 
exposer oralement et de façon concise le contenu de leurs 
œuvres à un auditoire plus habitué à écouter des textes à 
contenu philosophique. De ce fait, se sentant dans l'obligation 
de donner une tournure généralisante à leurs propos, les 
auteurs ont eu recours à la forme aphoristique dans un objectif 
non pas tant médical que rhétorique. 

Il n'en reste pas moins que malgré les évidentes limites 
relevées, le recueil d'aphorismes a été perçu dès l'antiquité et 
jusque tardivement comme un moyen efficace de transmettre la 
science, et de tenter de contenir dans une forme condensée et 
concentrée un savoir fort vaste, à un moment historique où les 
connaissances médicales commencent à constituer un corpus 
trop important pour être intégralement mémorisé. Le succès 
des Aphorismes, qui ont constitué le bréviaire de générations 
d'étudiants et de médecins jusqu'à l'Articella du Moyen Age, et 
des Prénotions de Cos, qui furent à la base de plusieurs vade- 
mecum médicaux du xvne et du xvine siècles 34, ainsi que la 
réutilisation de l'aphorisme par exemple par Mesmer encore au 
xixe, témoignent du rôle fondamental de cette forme littéraire 
dans l'enseignement, mais peut-être également d'une tentative 
de maîtriser l'immensité du savoir, même si, comme l'annonce 
de façon significative et pourrait-on dire programmatique le 
premier des aphorismes, « La vie est courte, l'art est long ». 

Eisa Ferracci 
Université de Paris IV-Sorbonne 
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